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S E R MO N

SUR LA .

SECTION XXXIII.

C AT ECHISME'

De la fin, usage & perseflion de U Loi.

A Prés vous avoir donné la régie de IV*.

béijsance que nous devons à Dieu, ert

l'exposition de fa Loi, & du sommaire au

quel Jesus- Christ: l'a reduite, nous aurions

maintenant à passer au Traitté de la Prière,

la troisiéme Partie de ce divin service, dans

lequel consiste nôtre souverain bonheur.

Mais ce qui sut disputé Dimanche dernier,

de l'impuissance de l'homme à accomplir

la Loi, fait naitre une queûion, laquelle il

nous faut necessairement resoudre, avant

que de quitter cette matiére i Car puisquo

Dieu, selon son infinie sagesse, adrefìc tou

tes ses œuvres à certaines fins, n'ayant rien
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fait en vain, ni en la nature ni en l'Eglise,'

comme il est aisé à voir, en considerant exa

ctement l'un &c l'autre de ces deux Chef-

d'œuvres , l'on demande pourquoi , &L à

quelle fin il a institué fa Loi , étant clair

qu'il ne l'a pas fait, afin que lliomme ibic

justifié en l'accomplistant, attendu que cela

est impossible, comme il a été montré ri-

devant, de qu'il n'est pas de la Sagesse de

Dieu de se proposer des choses impossibles,

pour le but de fes desseins, nôtre Catechij-

me" satisfait donc à cette question en la Se-

Uion que vous venez d'entendre, & nous

montre ensuite la perfection de la Loi ; de

lorte que pour suivre son ordre, nous au

rons à traiter en cette action ; premièrement

& principalement de la fin pour hquelle a

été autrefois doiìnée la Loi, &i ensuite brié

vement de ía persection & suffifance.

Je présuppose, Mes Frères^ que vous en

tendez tous que c'est de la Loi de Moïse que

nous parlons ; cellequisut donnée au peu

ple d'isra'él dans le desert, en la montagne

de Sina, & qui comprend trois sortes de ré-

glemens, les uns pour la police telegou-

vernement de l'Etat, les autres pour les Cé

rémonies de la Religion, &: les autres enfin

pour les mœms de chaque homme; Car

quant
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quant à la Loi de nature, c'est-à-dire, Ic

corps des devoirs que nous sommes obligez

de rendre à Dieu ôcau prochain, il n'y a

nulle difficulté, chacun comprenant asseza

que le Seigneur en imprima la conoisïance

dans le coeur de l'homme en fa création,

& la lui notifia par ce moyen, avee promes

se de le rendre heureux, s'il J'observoit, &

menace de 1c maudire, s'il y manquoit, afin

qu'en l'accomplissant exactement, & vivant

selon son ordre, dans une sainteté conve

nable , comme il en avoit la force & le

moyen, fa nature étant abondamment four

nie de toutes les parties & qualitez neces

saires, il demeurât à jamais en cette douce

félicité en laquelle il avoit été créé.

L'homme étant au commencement en

un tel état capable en obéïflanr, de parvenit

à une parfaite justice, nul ne doit trouver

étrange, que son Créateur lui ait proposé

cette Loi; Fai & tu vivrai ; Mais étant dé

chu de cette integrité, n'étant plus en état

d'être justifié en faisant, puisque dés fa na

ture il est souillé du peché, dont cette voye

de justification requiert qu'il soit entiére

ment exempt ; C'est une choie en appa-

rance bien étrange que Dieu, deux mille

quatre cent tant d'années aprés ce désastre

de
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de l'homme lui vienne encore propofer urìé

Z*i, semblable à la premiére, & mêmes plus

disficile que la premiére , puisqu'outre les

devoirs de la vraye & réelle saintete', pres

crits en íá /.oidela nature, elle l'obligede

jplus, pour être justifié* à l'observation d'u-

tìe infinité de cérémonies & de réglemens

civils que laLòi naturelle n'éxigeoit point

de nous ; Car quand un homme est en san

té, nous ne nous étonnons pas que le Me

decin lui prescrive de faire de l'éxercice,

de manger de bonnes viandes à ses repas*

de veiller & dormir autant que la nature

en a besoin, & d'observer tels autres re-

glemens,selon cette partie de la Medecine

que l'on appelle Dïœteûque parce qu'il a

" les forces & la vigueur convenables, pour

le faire ; Mais si le Medecin venoit tenir

ces discours, & faire ces ordonnances à un

patient cloué ail lit,depuis plusieurs années,

par une dangereuse maladie , n'ayant plus

de force, ni en son estomac, pour cuire les

viandes, ni en ses nerfs, pour se remuer ou

soutenir, certes il semble que chacun au-

roit grand sujet de s'en étonner, étant clair

que l'homme en un tel état a besoin de re

médes pour chasser la maladie, & non d'e

xercices pour conserver la santé; II la lui

faue
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faut rendre , avant que de lui parler des

choses necessaires pour l'entretenir.

Tout de même donc il semble qti'ii

ctoit de vrai fort à propos d'adresser la loi

à l'homme , tandis qu'il étoit sur pie dans

Je P.arAdìs d'Eden , afin qu en pratiquant oc

qu'elle ordonne , il se maintint dans son

bonheur; Mais à cette heure qu'il a perdu

fa force &C fa santé , le peché ayant touc

consumé , qui ne croiroit que c'est hors

de rems & fans raison , que Moïse fui vient

enc<s»re prêcher ces réglemens^ont il n*est

pas capable , au lieu de lui donner les re

médes dont il a besoin , la grace, la remis

sion de ses peches & la fantification ? Mais

à Dieu ne plaise , Chers-Frères,quc nous en

trions feulement en soupçon , que ce grand

&: souverainement Sage Medecin ait rien

fait à contre-temsenla cure du gente hu

main qu'il a entreprise par son infinie bonté

& misericorde.

Si vous y prenes garde de prés , vous

verres qu'il a dispensé ion traitement avec

une admirable fagesse,de la façon la plus

convenable pour la guerison du patient;

Cardés qu'il vit l'homme tombé en cette

perilleuse maladie, il lui administra aussi

tôt les remédes necessaires pour le garantir

de

f* -
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de la mort où elle le conduisoit naturelle-'

ment. II resolut dès lors d'envoyer son

Fils au monde en la plenitude des remsj

& de le livrer à la mortj afin de satisfaire à

sa Justice eternelle, &£ fonder par ce moyen

une seconde Alliance proportionnée à l'erat

où nous étions , par laquelle il reçoit en

grace tous ceux qui le confient en fa bonté,

& en espérent leuî salut , leur

leurs pechez , & leur donnant une bien

heureuse ôí celeste immortalité.

Et dautant que cette sainte & mi/cri-

cordieuse résolution , pour de grandes &

importantes raisons , ne se devoit manise

ster &: exécutes qu'environ quatre mille

ans aprés, afin de conferver l'homme , en

attendant , il lui donna diverses assurances

de fa grace , pour lent retenir en espérance^

& lui faire prendre confiance en fa bonte';

Carpremièrement il lui promit cette benitt

femencf, qui brissemt un jourla tête duserpent,

& entite il le traitta avec tant de douceur

& de suport , qu'il avoit toutes les occasions

du monde de s'assurer de sa bonne grace,ôc

d'y avoir par consequent recours.

Au lieu de Técrascr comme il l'avoií

merité , il le laisse vivre lui & sa posterité,

& leur fournie abondamment toutes les

choses
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choses necessaires , non á l'entretien feule

ment j mais austì à la commodité & aux

délices de leur vie * leur bienfaisant , & leur

donnant des pluyes du Ciel & desfaisons ferti

les, & remplissant leurs cœurs de viande & de

joye , comme dit Saint Paul en quelque en

droit, & mêmes se manifestant familiére

ment à eux en vision &autrérrìeht , tandis

qu'il sut à propos de le faire. Ces benefices

du Seigneur, si constamment continuez à

des pécheurs étoient autant de témoigna

ges de la volonté qu'il avoit de leur par

donner leurs crimes, & autant de douces

invitations par lesquelles il les coriviòit à U

repentance. C'étoit une promesse de l'E-

Vangile le vrai reméde de nos maux.

Puis donc que Dieu, dés le comrnence-'

ment, a usé de ce traitement envers l'hom-

me , vous voyez qu'il lui a justement áj>

.pliqué ìe reméde dont il avoit besoin, puis

qu'il n'y avoit point d'autre moyen de les

guerir que de lui pardonner son peché, pour

le garantir du desespoir &c le ramener à

l'étude de la vrayé sainteté i Mais parce

qu'il rie suffit pas de propofer à un malade

le reméde dont iì a besoin, il faut encore

ïe lui faite prendre , afin qu'il déploye lba

Tom.U.
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efficace sur lui ; le Seigneur ne s'eft pas cons

terné de mettre ainsi fa benignité devant

les yeux des hommes, il a encore pris 1c

(òin de les oWliger à s en servir pour leur

Îjueríson ; Et dautant que l'ignorance de

eur propre mal étoit l'unique obstacle qui

Jeí pouvoiç empêcher d'avoir recours à un

medicament û necessaire , celui qui ne

sense pas être malade , ne se mettant point

en peine de chercher ou d'employer des

remédes , le Seigneur a voulu sur-tout 3c

ívanttouç , leur faire conoitre l'horreur de

leur mal ; & c'est pour cela qu'il laissa im

primées dans le cœur de l'homme , mêmes

depuis & chute , quelques restes de cette

lot naturelle qu'il lui avoir donnée en si

premiére creation , fevoir, les générales

çonosssançes du bien & du mal , de la

justices de l'injustice ; de l'honête & du

deshonête , afin que voyant en cette lu

miére , combien il est éloigné de la sainteté

à laquelle en sa conscience il se ressent

obligé , il fut contraint , par çe raoyen , de

chercher son bien & son salut hors de soi-

même,en la grace U bonté de son Créateur;

Çar il ne faut pas penser que cette lumiére

ait été conservée dans nos ames depuis le

débris de aôtrç nature, afin d'être justifiés
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§tt h suivant , & nous addonnant à l'honê-í

teté qu'elle nous recommande , attend»

Éue cela est délorm iis impossible.

}Áì\s Dieu en a ainst àifpol'è frémtèrt*

hteni pou* nous faite Feflèrttit nôtre misére*

te Tribunal qu'il á dressé dans nos cceurs

rions condamnant fecrétemerit & nous

ébltgeanc à implorer fa grace. Puis il a vou»

hi , par ee moyen , retenir les hommesdans

ìes bornes de quelque- devoir ï celte co-

Roissanee qu'ils oric naturellement de la

áifVerence au bien &£ du Mal , de Fexcettcrv

te de l'un & de Thorrcur de l'autre , des

seines deues à l'un & du bonheur reservé

àk l'autre , leur servant comme d'un mords,

qui les empêche de courir dans les dissolu*

tions ôi dans les violences , où. ils s'aban*

donnerotent infailliblement fens celà ; caf

Dieu voulant recueillir son Eglise du mon

de, il conserve le genre humain en quel*

<^ue état passable , le retenant par le moyen

de cetre bride secréte , sans laquelle il y a

Jong-tems qu*it ne feroit plus qu'un bri

gandage.

Ainlì voyez-vous ,fîdìles , que la condu?-

• te du Seigneur envers les hommes , depuis

leur peché , écoit tres-cónvenable à {a fa*

gesse &L à leur bien , puisque d'une main II

Kk a
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leur presentoit lc reméde de sa grace , & de

l'autre leur faisoit sentir le besoin qu'ils en

avoient. Or je dis que son dessein & fa

dispensation m* toute semblable envers le

peuple d'Israël, quand il leur donna fa Loy

par le ministére de Moise ; Car voyant que

toutes les nationsde laterre abufoientirop

insolemment de ses bénefices , effaçant dœ

leurs cœurs les avertissemés qu'il leur don-

noit de leur peché& misére, &C méprisant

d'autre côté toutes les invitations de fa

grace, il choisit le peuple des luiss , & le

sépara d'avec le reste de la masse , pour y

faire subsister son Eglise , jusques à ce que

son Christ vint au monde pour y rétablir

toutes choses.

Et suivant sa premiére métode , il leur

donna de tres-illustres enseignemens , & de

fa grace , & de leur devoir ; afin que con

vaincus de leur impuissance , ils euiìènc re

cours à fa bonté , &c parvinssent au salut

en ce faisant ; Car quant au premier il leur

rafraichit , en termes beaucoup plus clairs,

la promesse du Mesùe & de la benedict/on

qu'il devoit aporter aux hommes. II Jeur

protesta de sa misericorde envers les rc-*

pentans , & de ses infinies bontés envers

lous ceux qui le recherchent avec foi,

. séellant
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leellant & confirmant ces declarations

avec une longue suite de délivrances mira-

culeuses , qui montroient assez aux plus

aveugles , combien il est enclin à nous su*

porter, & à nous bien-fairc ; Et quant ati

second, pour leur faire reconoitre exacte

ment la misére &í l'impuissancc de leur na

ture , il leur proposa cette Loy de laquelle

nous traitons , par le ministére àc"Motse,

stipulant d'eux une infinité de devoirs , &C

fous cette condition leur premettant la vie

& le bonheur ; & à défaut de les accom

plir, les menaçant dey plus épouvantables

maledictions qui fe puissent figurer.

í** '' J'avoue que leur proposer une telle Al

liance , à dessein de les justifier , c'eût été

fairecomme le Medecin qui voudroit gue

rir son malade , par des exercices & pat

une forme de vivre ,qui n'est.ni possible , ni

convenable qua un homme sain; car il est:

absolument impossible à l'homme5en l'étaÇ

oùilestdepuislepeehéjd'être justifié par

la Laj , parce que quand il pourroit accom

plir tous ses commandemens , depuis le

. tems qu'elle lui est notifiée , jusques à la fin,

( ce que nul homme n'a jamais fait ni ne

fera ) toujours est-il clair qu'il demeureroit

coupable , posr les peehés commis au terris

Kk 3
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precedent , h Loi n'en pardonnant aucun,

02 n'acceptant qu'une obéissance tellement

accomplie , qu'il n'y ait rien à redire, soit

sourie passé , spit pour le present ; rnais

íjussi avpns-npus appris de S. fnul que la.

9 Loi n a pas été donnée saur pouvoir vivifîeri

JDicu Ta ordonnée par une certaine disperw

iation à teins seulement, pour son peuple,

jusques à çc que le Christ fût venu.

Mais, nie direz-vous, dequoi servait*

elle donc ì l'Apôtre nous enseigne quç

Pieu l'avoit établie pour mis fins priricipa*

lement , dont les deux premières lui font

communes avec les lumiéres de la Loi «a-*

turelle, qui restent encore en nous, depuis

le peché, & la troisième lui est particuliere j

c; r premièrement Dieu dpnna la Loi à son

peup'c, afin de lui raire ressentir la nature

& l'horreur du peché, selpn ce que dit l'A-

pôtre au 3. des Romains, b ParU Loi a e.'é

donnée conoijjance du peché ; Eç dans le 7. df

la même fc pitres ç ]e rìeufsç point gonu ce

j»étoit UeoMcitifè, silaLûi n'etìt dit, 7m xt

WHvoiterM point ; Car, bien que naturei]©*

dent nous ayons quelque conoinance du

pet hé, fi raut-il avouer pourtant qu'elle cft

frés-imparfaite , cmpremièrement iì'y a beau*

GfNB
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coup de mouvemens en nôtre nature que

nous estimons innocens , qui sont néan

moins pechez. Telles sont les convoitises

dont S. Pau! apporte l'éxemple, n'y ayant

jamais eu de Philosophe qui lesait mises au

rang des pechez. Telles font encore divet'

ses actions que les Sages du monde permet,

tent à leurs Disciples, au lieu que la Loilcf

défend.

Ensuite-. bien que les hommes reconoik

sent par ia luroiére de la nature, que les in»

justices &: les impkrez font des pechez, il

s'en faut néanmoins beaucoup qu'ils n'en

ressentent la maligniré & l'horreur, jusques

à son vrai point, au lieu que la Loi nous ap«

prend fìdélernent ce qui en est, savoir, qu$

ce sont des maux dignes de la malediction

de Díeu , & qui plongent infailliblement

dans là morttous ceux qui en sont atteints.

Or l'on ne sauroit cioirc combien il nous

importe pour nôtre salut , de savoir l'un*

6c l'autre de ces choses ; car comme ce n'est

pas assez que l'hûïume ressente qu'il est mal,

il faut de plus qu'il sache que son mal est

dangereux, pour en rechercher le remédc»

6t se soumettre a l'ordonnance du Mede

cin, de même aussi il ne surfit pas que nous

sachions que nôtre nature est entachee i4

Kk 4
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pechez, il faut de plus que nous conoisfions.

combien ce mal est horrible & pernicieux,

afin de concevoir une juste appréhension

de ses suites, & nous mettre en tous les de

voirs possibles pour en guerir.

Mais la Loi , outre ces deux Points, en

apprenois encore un autre aux hommes »

non moins neceiïàire que les précedens ;

car fliomme naturellement pense être mai

tre de soi-même , & n'aperçoit point en

soi. une force étrangère que le peché y a

etablie, & qui tirannise tous ses membres;

Mais laZ.w',par l'excellençe de ses promes

ses, &par l'horreur de ses menaces, le por

tant à s efforcer de luiobeïr, il reconoir*

par cet essai , de combien il s'étoit abuse

en la bonne opinion qu'il avo.it de soi-mê

me ; C'est alors qu'il sent lafoiblesse &c le

néant de ses forces imaginaires; car lors

qu'il se trouve perclus, & comme estropié

de tous ses membres , il apprend par ce

moyen ce qu'il ignoroit auparavant, sa

voir, qu'il ne lui est pas possible de se re

lever de soi-même , qu'il faut de necessite

que Dieu y mette la main ; C'est ce que

l'Apôtre nous represente excellemment

dans le chap. 7. de l'Epitre aux Romains, en

cette longue induction qu'il nous y fait de
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{% propre personne. * Autrefois que fétoû

Jans Loi , die - il , je vivois , mais quand

le commandement esì venu , le peebé a

commencé a. revivre, il a été rendis excessive

ment pechant ; J'ai reconu qu'en "moi n'ha

bite point de bien ; frenant plúftr\à la Loi

de Dieu, quant a íhomme de dedans, consen

tant qu'elle est bonne, admirant sa justice,

désirant sa perfection ; mais trouvant ufie au-

tre loi dans mes membres combattant contre

rnon entendement, & me rendant prisonnier à

la Loi du peebé; & de ces scntimens naissent

ensuite ces douloureuses , mais salutaires

voix. Hélas ! miserable que je fuis , qui me

délivrera du corps de cette mort ?

Quand le méchant convaincu parla Loi,

bc du démerite de ses fautes, & de la ma

lice de son cœur, & de l'impuissance de sa

nature, & saisi d'une vive douleur pour le

passé, & d'une forte appréhension del'ave-

nir, se jette mort aux piez de Dieu, pour

trouver en ses compassions , ce qu*inutile"

ment il a cherché en ses propres forces ; 8c

quand il est une fois en cet état, Jesus alors

lui tend la main, & change ses complaintes

cn remercimens , lui présentant benigne-

ment le reméde de tous ses maux, fa gra

ce,

J Âm. 7.9. smifi
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ce, son Esprit, le pardon du peché & fcfc

peranee de l'immortalit«.

Ne vous plaignei donc plus, ò homme,

^ue ìa Lai est un Medecin, qui au lieu de

donner à un patient les remédes de son

ïnal, lui chante inutilement les louangw de

la sante, & lui en prescrit les Exercices s

car il a ere necessaire d'en user de' 1* forte

pour faire désirer la jufticc aux hommes,

& leur faire ressentir combien leur mal est:

dangereux. Comme s'il se treuvoitun ma

lade quì n'eût aucun sentiment de son mal,

ce seroit prudemment fait au Médecin de

lui ordonner les mouvemens & les exerci

ces d'un homme sain, afin de lui raire co-

noitre par cet essai, qu*iì n'est pas en fenté,

comme il sìmagine, pour le porter ensùittí

à la recherche & à l'usage des temédos ; la

Loi d»nnoit, non la sante' immédiatement,

mais le désir de la santé; EHe ne iàuvoit

pas, mais elle conduiïok les hommes à la

divine misericorde, seule capable de sauver.

D'où vient que l'Apôtre dit, qwt Tj ChriB

ítoit lit fn de U Loi, parce qu'elle avoir été

donnée exprés, pour faire comprendre aux

hommes la nécessité de fa grace St de son

salur, & pour en exciter cn eux un ardent
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U impatient desir, ce qui avoit été figure"

par l'histoire del'ancien peuple; car Moìfk

: k type de la Loi tira Israël hors d*Egypte%

& l'achemina en Canaan , mais ce fur ]o*

Jité, la figure du vrai ]efits, qui l'y introdui

sit , pour signifier que la Loi pouvoit bien

: preparer& acheminer les hommes au salut,

í mais qu'il n'y a que la feule grace, le doA

Àc nôtre }efta , qui nous en puisse mettre

ê» possession ; Voila donc la premiére fin

i pour laquelle Dieu donna la Loi à fort

peuple.

Mais il voulut aussi, ensecond liett, arrê

ter par son moyen le débordement du pe

ché, & retenir les israélites dans le devoir ;

car les lumieres de sa grace étant encore

fòiblesencc tems-là, parce que fe mistére

de nôtre Redemption n'etoit pas pleine

ment & clairement publié, le peuple ícrut

aisément laisse' aller à la débauche, si quel

que autre forte consideration ne l'en eût

empêché. Dieu donc, en attendant que le

bienheureux teins de l'Evangile fut venu*

faisòit cependant retentir lvépouvantable

voix de fa Loi dans tes oreilles de son peu

ple, qui l'effrayant par la terreur d'une ia*

finité de menaces qu'elle fulminolt contre

les mçckaas, le comraignoit de penser à soi,

de



|*$ SU M O N

de se retirer des vices où l'inclinatìon de sâ

nature le porroit, & de s'adonner à la san

-tification de laquelle il n'eût pas fait grand

état: UApôtre nous l'enseigne divinement

dans le chap. 3. de i'Epirre zuxGalates, où.

aprés avoir prouvé que la Loi n'a pas été

donnée pour justifier l'homme, il demande,

à quoi sert-elle donc? & répond immédiate

ment qu'elle a été ajoutée a cause des Transg

ressions, jusques à ce que la semence promise.

vint,savoir, le Christ ; & un peu après il dir,

que la Loi ètoit nôtrepedagogue jusques à Chriïh,

& en même sens encore, que devant que la.

foi, c'est-à-dire, l'Evangiie, vint, notes étions

gardez fous. U Loi , c'est-à-dire , qu'elle

écoit nôtre gardien , ou nôtre pedagogue;

car l'un & l'autre revient à un , ce qu'il

éclaircit après , au commencement du

chap. suivant , par une excellente compa

raison. Durant tôut le tems que íherltier ejl

enfant , dil-il , U n ejl diffèrent en rien de

ïesclave, bien qùilsoit Seigneur de tout, mais il

ejlfous des Tuteurs & Curateurs , jusques a»

tems déterminé par le Père. Tjjus %aup,lors-

que nous étions ensans , nou* étions afervis aux

rudimens du monde , c'est-à-dire,fous la Lx>i,

que l'Apôtre nomme les élemens & les ru-

dimensdumtndç , en comparaison de l'E

vangiie
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vangile óù sont contenues toutes les plus

hautes leçons de la sagesse de Dieu.

Comme donc vous voyez qu'entre les

hommes , l'on donne aux enfans des peda*

gogues &des maitres, qui avec la rigueur

de la verge , les retiennent & los empê

chent de s'émajiciper , parce qu'ils n'ont

pas encore assez de conoissance des secrets

de leurs péres &: dp la verité des choses,

pour être portés d'eux-mêmes à leur de

voir , par ces considerations ; Ainsi pendant

que l'Egiise étoit , par maniére de dire , ea

son enfance , oe sachant pas encore ces

grands mistéresqui lui ont été depuis re

velés en la plenitude des tems, &c qui con

tiennent tous les plus puistàns motifs de fa

fa ntification , Dieu l'a mis entre les mains

de fa Z.<?/,qui comme un'pedagoguc rude &C

sévére , sans lui découvrir autrement 1c

fonds des choies, lafaifoit obeît à la ter

reur de sa voix & à la montre de fa verge,

elle répandoit par l'horreur de ses menaces,

une grande frayeur dans le cœur de ceux

qui l'écòutoient , qui rangeoit leur homme

exterieur & les contraignoit de le compo

ser à la modestie &c a l'honêtete ; 8c c'est ce

que l'Apôtre dans le 8. de l'Epìtrc aux

Ram. appelle un efîrit de servitude , là où
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opposant le sems de tEvangile à la dispew

iâtion de laZw , il 4it,* » avons

fat reçu tin Esprit deservitude , peur ìtre dere

chefen trainte , mais l'EJprit d'adtpttonpar le*-

auel nom (rions\ AÌfbal'êre.

Or la Loi de nature , eomnte noui i'a»

vons déja touché cy-devant , sert aussi poui

produire les mémes effets en l'homme,

c'est-à-dire , pour Jui donner Je teffentí-

ment de son peché , & pour 1e ranger h une

obeissance exterieure striais avée certe dif*

ference quepremièrement elle le fait paf ae*

eident , Dieu lavant instituee au commen*

cernent, pour justifier l'homme , éí non

pour lui servir à ees deux fins i au Heu que

la Loi Mosaïque n'a été donnée que pour ce

dessein , &c non aucunement pour justifier

le pecheur. Secondement h camoissanee du

peché que nous donne la Loi de nature, de

k retenue qu'elle aporte aux mouvement

du vice, est beaucoup moindre que celle

qui est causse en nous par la Loi de Motse,

parce que la lumiére , la fermeté & l'cvi*

denee de celle-ci est tout-autre que ceila

de la première en l'état où est maintenant

l'homme depuis k peché. En troisième lie»

l'impression de la Loi naturelle en l'hoinme

k
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Je fait soupirer consusément après la grace,

loit promise , soit exhibée ; car il est con

tent , pourveu que Dieu rassure de fa bon

té contre les frayeurs que lui donne £à con

science; au lieu que la crainte & la geénne

causée dans les cœurs des luiss par la Loi de

Moïse , leur faisoit désirer la réelle exhibi

tion & l'accomplisscment entier de la grace;

car ils en avaient bien les promesses , mais

cette voix de la Loi venant à la traverse, les

troubloit & les broUilloit de telle sorte,

qu'ils ne pouvoient être tirés de cette pfinc

que par la feule venue de l'Evangile de

Christ ; & c est-ce qu'entend l'Apôtre,

quand il dit , que bien qu'ils fussent Seigneurs

de tout , ils êloicnt neanmoins traittés comme

esclaves , parce que nonobstant la grace que

Dieu leur faisoit, & les douces œillades

que par fois il leur jetroir, la Loi les gom>

enandoit , comme s'ils euslent été des cibla

ges; ce qui causoit beaucoup de consusion

dans leurs cœurs, & leur tenoit le courage
' *. fi?

bas, ne fachans comment accorder deux

Dispensations si divetfes.

Mais je viens à la troisiéme fin de la Loi*

qui outre ces deux desseins,rut aussi dressée

Sc établie en Israël pour y figurer la nouvel

le Atti*ttce,proiaise dés le commenceman^

. ..x mais



$l8 S E R M O îï

mais executée & publiée en la plenitude

dcstems seulement. Car quanta cette par

tie que l'on nomme la Politique elle repre-

sentoit les droits spirituels du Royaume

celeste de Jésus-Christ , le soin qu'il a de

son peuple , la protection dont il l'honore,

& l'obeïssance que son peuple lui rend reci

proquement. La Cérêmomelle n'étoic toute

entiére autre chose qu'un type ou une fi

gure de la Redemption de Jcsus-Christ, &

de la reçonoisfance de ses rachetés ; ses sa

crifices expiatoires, ses agneaux, ses bœuss

& ses boucs j representoient la more de

Jesus-Christ en la Croix * & l'expiation

charnelle qu'ils acqueraient aux luiss avec

le droit de vivre en la Republique d*Israël,

figuroientla réelle propitiation de nos pe

chés , & le dròit éternel que le sang de

Christ nous a merité, d'entrer & de vivre à

jamais en la communion du vrai & spirituel

peuple de Dieu ; les autres purgations paf

eau , par feu & par semblables moyens,

croient autant d'images de la veritable

santification de nos ames , purifiées des

œuvres mortes du peché par l'efficace de

l'Efprit de Jesus-Christ } ses sacrifices

d'actions de graces étoient les portraits &c

les symboles de ce service raisonnable que
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rroUs présentons à Dieu , en reconoiflancô

de ses graces , lui òffrans nos corps & nos

ames comme autant de a vtëiimcs vivantes^

saintes (jr agréables à fa souveraine M/ijeJié,8£

c'est à cec egard que nous sommes auili

apellés ses b sacrificateurs & [a-sacrifieaturt

Royale ; Et enfin quant à cette partie de la

Loi qui régloit les mœurs des israïlites , ( à

l'occasion de laquelle principalement nous

sommes eritre's en ce discours ) elle éroitle

type & l'excmplaire de la sainteté des vrais

fidéles , le crayon de la parfaite pieté iC

charité, que Jesus-Christ a depuis accom

pli , y ayant ajouté toutes les couleurs SC

les lumiéres convenables. Voila quelle

ctoit la vraie fin de la Loi suivant la doctrii

ne de S. Paul.

D'où paroit l'ìmpertinence du discours

de quelques-uns de nos Adversaires , qui

concluent qu'elle aura été inutile & insti

tuée en vain , si elle n'a été ordonnée pour

justifier l'homme , Car comment peut-on

apeller vaine ou inutile une institution qui

a eu tant de desseins si nobles & si relevez?

qui montre aux hommes leur erreur & leur

peché , & leur fait ensuite desirer& recher

cher le saluts qui les retient dans le devoir

Tom.lì. Ll
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& range les plus mauvais à l'obeiìTance ?

qui nous peint enfin les mistéres de Christ

fi proprement , tant de siécles avant qu'il

suc venu en la terre?

Mais bien que le dessein du Seigneur fût

tel en ['instituant , si est-ce neanmoins qu'el

le agissoit diversement , selon la différence

des sujets qu'elle renconcroit ; car dans les

cœurs profanes clle produisoit le deseípoir

,Sé l.'endurcissement , leur montrant l'hor-

rcur de leur peché , & l'irremrisible puni

tion dont il est menacé , ne voyans point

d'issue à leurs maux ils s'abandonnoienc

d'aucant plus licencieusement à la débau

che , qu'elle leur étoit plus defendue , selon

la naturelle humeur de l'homme de s'irriter

parla défense & de desirer avec le plus de

passion ce qui lui est le moins permis , la

lumiére de la Loi rendoit d'autre part leur

faute plus grande qu'elle n'eût été , erant

tout évident que le crime de celui qui pé*

che ayant la conoissanec de ion devoir , est

beaucoup plus grief que de celui qui y

manque par ignorance; & c'est pour cerre

consideration que S. Paul apelle la Loi un

mìnisìêre de mort & une lettre qui tue.

U estvray qu'elle ne produisoit ces tristes

effets, que par accident seulement, à ca;*.s«

de
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tle la mauvaise disposition des hommes.

Elle lçur montroit leurs maux , mais elle

ne les faifoit pas ; comme quand le Soleil

découvre en se levant à un voyageur l'hor-

reur des lieux où il a passé la nuit , &£ quand

il irrite les ferpens par fa chaleur & en

durcit la boue' par fa lumiére , il n est pas

j,our cela coupable de ces effets ; Ces su

jets les doivent à leur disposition &C non à

fâ lumiere. Mais quand la loi trouvoit des

ames éclairées par l'Esprit de Dieu , la

frayeur qu'elle leur donftoit leur étoit salu

taire , elle les conduifoit par ce moyen à la

graee de Dieu & au salut , comme nous

ì'avons cy-devant cxpliqué,& leur fervoit

à les tenir toute leur vie dans le devoir *

tempérant la confiance qu'elles avoient en

ìa bonté de Dieu , d'une crainte salutaire

qiti les gardoit ^ &c confervoit fidélemenc

jusques à la venue de Christ ; car; depuis

que Jésus-Christ a érabli son Eglise * la Loi

a cessé &á été abolie ì parce que nous

trouvons en íEvangile tous les effets pour

Jesquels la Loi avoit été ordonnée j même

beaucoup plus facilement & plus pleine

ment qu'en elle.

L'Evangìle nous montre J'horreur du

jpeché dans son dernier Point, nous faisant

, .' Li »



jjt Sermon

voir par la croix de Jesus-Christ que Iecfi-

me en est irremissible, la Justice Divine ne

le pouvant pardonner íans satisfaction. Il

nous découvré l'impuissance de nôtre na

ture , non indirectement , comme la Z>i,

par l'inutile estai de l'obeïssance, mais di

rectement & ouvertement, nous protestant

dés l'entrée, que nous sommes perdus èa

nous-mêmes ; Et quant à nôtre devoir, YÈ-

vangile nous y range beaucoup plus puis-

fàmmerít que la Loi , nous proposant des

motifs tout -autrement efficaces que les

liens ; car il nous montre à nud, d'un côté

le fonds & les horreurs des Enfers , 8c de

l'autre la gloire & lïmmortalité du Ciel,

la difformité du peché, & la beauté de la

sainteté; l'infinie amour du Pére & Hn-

compréhensible charité du Fils , scs souf

frances & l'éxemple de Ces perfections j il

nous donne de plus l'Esprit d'adoption, au

lieu que la Loi ne donnoit que celui de la

servitude j Comme donc entre les hom

mes, lors-que l'âge a aquis à un enfant la

lumiére du jugement &: la cononìance des

choses-mêmes , on lui ôte le pedagogue

fous la ferule duquel il a passe le rems de

son ignorance, de même aussi quand l'Eglife

cut atteint les années de fa majorité , fa-

« chant
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chant elle-même le fonds de ses affaires,

Dieu a ôte la Loi, ce maitre sévére entre

les mains duquel elle vivoit auparavant,

étant déformais capable de se conduire par

la lumiere des veritez que son Pére Cele

ste lui a manifestées.

Car quanta ce que laZíw'figuroit l'Al-

liance de grace, vous voyez bien que puis

que nous possedons les choses*mêmes nous

n'avons plus besoin de leur peinture ; que

les ombres nous sont inutiles, puisqutfnous

en avons les corps. II est bien vrai que

nous ne devons pas laisser pour cela de li

re, d'apprendre, & de méditer l'ancienne

. Loi i mais ce n'est pas pour nous y assujet

tir, mais pour admirer la sagesse de Dieu

en la diverse dispensàtion de la conduite

de son peuple , & sa Providence à dresser

dés lors lés modelles du salut avenir, afin

que sa nouveauté n'offensât personne ; cet

te correspondance qu'il a avec ses anciens

types justifiant clairement que c'est un des

sein de Dieu , & non une production de

l'homme ou du hazard.

Mais outre ces deux usages, cette par

tie de la Loi que l'on nomme Morale, nous

pourra encore servir de régie pour y com

poser & former nos mœurs. Ce n'est pas

U 5
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pour nous justifier que nous lui obeissons,

nous avons une beaucoup meilleure Allian

ce pour parvenir à la justice & au salut de

Dieu. Ge n'est pas non plus pour nous ef

frayer & nous tenir géennez que nous í'c-

coutons ; Christ nous a delivrez de la crain

te de ses menaces, ayant cloué à fa croix,

& enseveli pour jamais dans son sepulere les

maledictions de la Lot. Nous aimons, nous

étudions, nous prattiquons ce qu'elle com-

rnanáe , non parce que c'est Moïse qui Va

dit ( nous ne sommes plus fous fa verge )

mais parce que c'est la volonté de nôtre

Pére Celeste, parce que la chose est juste

& belle & excellente en elle-même ; com

me.. quand ausonir de l'enfànce nous sor

tons aussi de dessous la Discipline du Pe-

dagogue, nous ne laissons par pourtant de

faire une partie des mêmes choses que nous

faisions auparavant, de craindre Dieu, d'ho

norer nos Péreï: & Méres, de vivre mode

stement & honêtement ; mais avec certe

difference, que nous faisons alors par raison.

ce que nous faisions auparavant par crainte,

& que nous faisons alors, par nòtrepropre

jugement, les choses dont l'autorité d'autrui

nous faisoit abstenir auparavant, Ce n'est

f>lus le. çonnerre & la foudre de Siaa qui
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me fait embrasser l'étudc de la santifica-

tion, c'est la volonté de Dieu, la beauté &

l'équité de la chose-même; car il ne faut

pas penser que nous ne soyioi* plus obligea

à Vivre saintement, sous ombre que nous

sommes affranchis du joug de la Loi ; Cette

liberté-même que nous avons obtenue par

l'Evangile, nous y oblige trés étroiiement.

Ci - devant lìgnorance & l'infirmité a-

molissoitles fautes du premier peuple, les

nôtres n'ont plus d'excuse en la lumiere où

nous vivons ; A Dieu ne plaise que nous

prenions * notre liberté pour une occaston de

vivreJelon la chair; Prenons-la pìutot com

me elle l'est en effet , pour une pressante

raison de vivre selon PEjprit, en pratiquant

continuellement les devoirs, ausquels & la

Nature ôc h Loi de Moïse St. l'Evangile de

Jesus - Christ plus que tout le reste ,

nous obligent si évidemment , d'une ar

dente p eté envers Dieu, d'une vraye cha

rité envers nos prochains. Or puisque la

Loi de Moise comprend ces deux Points,

dans lesquels consiste la perfection de la

sainteté, vous vovez assez qu elle est par

faite, n'ayant laissé en arriére aucun de nos

devoirs necessaires*

Ll 4
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Et puft-que nous l'avons suffisamment

montré en la déduction particuliére de cha*

çun de ses articles, je ne mVrêterai pas da

vantage à l'expliquer; car quant aux deux

objections proposées en nôtre Catechijme

contre la perfection de la Loi, elles se peu-

Vent résoudre en un mot ; La première est

prise des exhortations &: remontrances que

les Prophétes ont adressées à l'ancien peu

ple, & de vive voix & par écrit, depuis lç

tems de Moïse ; Car qui ne voit qu'ils l'ont

fait pour éclaircir, & non pour augmenter

la Loi ì pour la recommander, & non pour

y ajouter ? pour porter les hommes a lui

obeïr,&: non pour rien changer en ses Çorn-

niandemens ?

C'est aussi en ce sens qu'il faut entendre

çc que dit nôtre Seigneur Jesus-Christ dans

le f. chapitre de S. Matthieu^ * quil est venu

ù. ur accomplir la Loi ç? non pour l'anéantirs

car ces accomplissement qu'il lui veut don

ner n'est autre chose qu'une augmentation,

non de sens, mais de clarté ; U veur, non

y mettre rien de nouveau, maïs déployer;

ce qui y est en fa juste étendue ; épanouir,

par maniére de dire, en une rose entierc

ce qui étoit éclos dans un bouton, & mon

ts»!

* Ìd*ttks ï7l . *
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trcr contre les fausses gloses des Pharifiens,

*^ue la sainteté quelle commande va bien

plus loin que les simples paroles où elle a

resserré ses sens; & c'est ce qu'il explique

en la suitte de ce chapitre, où il nous en

seigne que la Laì,en défendant le meurtre

éc la paillardise, défend aussi la haine & la

convoitise ; Interpretant la Loi en cette sor

te , comme nous lavons fait selon l'ordre

& la metode de nôtre grand Maitre, nul

ne peut douter qu'elle ne soit parfaite.

Et ce qui est objecté ensecond lie», qu'el

le ne dit rien des vocations particuliéres de

chacun, comme des devoirs du Prince en

vers ses Sujets, des Sujets envers leurs Prin

ces, des Pasteurs envers leur troupeau, des

troupeaux envers leurs Pasteurs , & sem

blables ; cela, dis-je, n'empêche pas qu'elle

ne soit parfaite ; car bien qu elle ne speci

fie pas ces choses par le menu, néanmoins

elle les régie toutes par les ordonnances

générales qu'elle nous donne d'avoir soin

de la dignité, de la vie, de la chasteté, des

biens & de la reputation de nos prochains,

les conservant & affectionnant si inviola

blement, que nous fassions conscience de

les offenser, non-feulement par efïèts ou

par parole, mais mêmes pat désirs, ainsi que

nous
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nous l'avons plus amplement montre* cn

l'exposuion particuliere des six commande-

mens de la seconde Table. Chers Frères,

puisque Dieu nous a donné & conservé à

ion Eglise un si riche &£. si admirable ensei

gnement de sa volonté, ápprenons-le& lc

faisons apprendre à tous les nôtres

gneusement, méditons-le nuit &£ jc

conformons les mouvemens de nos

les paroles de nos bouches ô£ les actions de

nôtre vie à la gloire du Seigneur Jesus, à

nôtre consolation & salut, &c à IV "

des hommes. Ainsi soit-ril,

SERMON


